
Pézenas, une ville au riche patrimoine
historique, offre à ses visiteurs bien plus que
ses ruelles et ses façades anciennes. En

déambulant dans ses rues, les traces d'une activité
économique et artisanale florissante, parfois
étroitement liée à la culture du blé, sont encore
visibles. Les noms de certaines rues témoignent de
l'importance des artisans et commerçants dans la vie
piscénoise. La place Gambetta, autrefois connue sous
le nom de Place du Marché au Bled, rappelle combien
le blé et les autres céréales étaient essentiels à la
subsistance et à la prospérité de la ville et ont façonné
l'économie ainsi que la société de Pézenas.

La présence du blé dans la ville de Pézenas

Aujourd'hui, en flânant dans Pézenas, il est encore
possible de voir ou apercevoir des lieux aux noms
évocateurs et parfois liés au blé et sa culture. Les rues
étroites, situées autour des anciennes halles, abritaient
les boutiques des artisans et marchands. Elles reflètent
le riche passé de Pézenas et rappellent une activité
professionnelle autrefois essentielle à la vie
économique locale. En exemple, la rue Four de la ville
fait référence au four banal mis à la disposition des
habitants par un seigneur qui percevait une redevance
lors de son utilisation.

Place emblématique de la ville, la place Gambetta
était autrefois la place du Marché au Bled, mot
évoquant plusieurs céréales susceptibles d’être
transformées en farine pour la fabrication du pain. Ce
dernier était au centre de l’alimentation et la culture
des céréales occupait une grande partie des terres
cultivées. Au Moyen Âge, le pain était l’un des
aliments les plus consommés. Malgré cela, Pézenas
dépendait de l’extérieur pour l’approvisionnement en
grains afin d’assurer les besoins de la population. La
place au Bled était donc le centre artisanal et
commercial de la ville avec un marché aux grains se
tenant au rez-de-chaussée de l’ancienne maison
consulaire, halle couverte. Au XVIIIe siècle, artisans
et commerçants se concentraient autour de cette place
tandis que les travailleurs de la terre, résidant en
périphérie, étaient plus près de leurs champs.

Les premières cultures céréalières à Pézenas et
dans l’Hérault
Au cours du Néolithique, les premières cultures de blé
tendre-compact et d’orge polystique à grains nus ont
émergé, jetant les bases de l’agriculture dans la
région. Les semis de blé amidonnier et de blé en grain
ont augmenté ensuite, ces céréales étant plus
facilement cultivables sur des sols où le blé-tendre-
compact était plus exigeant et permettant une
augmentation de production ainsi qu’un progrès dans
le travail paysan. Les céréales ont non seulement
nourri les populations locales (en plus de la cueillette
de produits sauvages) mais ont également permis le
développement des techniques agricoles adaptées aux
divers environnements de la région.

L’Âge du fer est caractérisé par la culture de nouvelles
espèces telles que l’épeautre, les avoines, le millet, la
caméline, le lin mais aussi par les légumineuses,
cultivées en association avec les céréales. L’orge
polystique vêtue a continué son développement tandis
que la culture de l’orge à grains nus a décliné. Cette
période a donc marqué une diversification et
progression dans la culture des céréales allant
doucement vers une polyculture comprenant aussi des
légumineuses, des arbres fruitiers ou encore, des
plantes oléagineuses.

Durant l’Antiquité et l’occupation romaine,
l’économie agricole établie précédemment n’a pas été
fondamentalement bouleversée. Le blé tendre-
compact et l’orge restaient prédominants et les
légumineuses continuaient à jouer un rôle crucial dans
l’alimentation.

Le Moyen Âge : expansion et diversification des
cultures
La vigne, les céréales et l’olivier ont tenu une place
très importante dans la vie agricole de Pézenas durant
plusieurs siècles et ont constitué les fondements de la
richesse de la ville. Au Moyen Âge, les cultures de
fèves, de pois et de seigle s'intensifient considérable-
ment. Le seigle est devenu particulièrement
important, rivalisant même avec le blé tendre-compact
et l’orge en termes d’importance économique. Ce
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développement s’est accompagné de l’introduction de
nouvelles espèces comme le sarrasin servant à
préparer le pain noir. C’est également une période de
grandes agglomérations urbaines qui nécessitaient une
production accrue de farine et donc de pain. Au XIIIe

siècle, plusieurs lieux ne s’approvisionnaient en pain
et grains qu’au jour le jour. Les voyageurs achetaient
et emportaient avec eux le blé en grains, se munissant
de meules ou mortiers personnels afin de broyer le blé
et d’échapper aux droits de mouture sur les fours
banaux seigneuriaux.

Toujours durant cette période, les terres agricoles ont
connu une légère expansion et aux environs de 1300,
le Piscénois et la basse vallée de l’Hérault étaient
dominés par une polyculture céréalière. Les céréales
occupaient entre 50 et 66% des surfaces cultivées et
parmi celles-ci, l’orge méditerranéenne était
prédominante. Les paysans en cultivaient en grande
quantité ce qui leur servait également à payer leurs
redevances en nature. Le froment et l’avoine, bien que
moins courants, jouaient également un rôle crucial
dans le commerce local et régional.

Les seigneurs et leur influence sur la culture
céréalière
Au XIIe siècle, la culture du blé à Pézenas et dans
l'Hérault est intimement liée aux activités des
monastères cisterciens, en particulier celui de
Valmagne. Les chartes du cartulaire de Valmagne
illustrent les relations complexes entre les seigneurs
locaux et le monastère, notamment en matière de
droits de mouture et de dons de grains. Elles évoquent,
par exemple, Pierre de Pézenas, sa femme et ses
enfants qui, en 1151, accordent au monastère de
Valmagne le droit de moudre leur grain sans payer de
droit de mouture aux moulins qu'ils possèdent avec
Pierre Bernard de Montagnac. En 1160, leur fils
confirme cette exemption. En 1174, il confirme
également les donations de sa mère au monastère,
incluant une rente annuelle d’un muid de grain et huit
livres d’argent, en échange d’un cheval. Ces
documents révèlent la relative faiblesse de la présence
cistercienne à Pézenas et son influence limitée sur la
société féodale locale mais mettent tout de même en
lumière l'interaction entre pouvoir seigneurial et
institutions religieuses dans la région, avec le blé
jouant un rôle central dans les transactions et
privilèges accordés.

Les Princes de Conti ont également eu leur rôle à
jouer. En 1640, Louis XIII accorde Pézenas en
apanage à Henri II de Bourbon, prince de Condé. Le
règne du Prince de Condé, bien que bref et marqué par
des troubles, a permis une certaine stabilisation

économique. La culture céréalière a été facilitée par
l’extension des olivettes, puisque cela a libéré les
terres, et la suppression des troupeaux d’ovins, à
l’exception de celui du prince. Les obligations des
paysans et artisans ont également été codifiées dans de
nombreux règlements, permettant une meilleure
organisation et gestion des terres. Le prince a donc
encouragé les cultures traditionnelles de la région
(céréales et vin) mais aussi le développement de la
culture de l’olivier ou d’arbres fruitiers. Aussi, les
terres comprenaient un moulin et le prince était
propriétaire de plusieurs fours banaux.

Dans les années 1770, les terres du Piscénois
témoignent de la richesse agricole de la région. Le
domaine de Jean-François Béranger, avec ses 491
sétérées, en est un exemple notable. Durant la même
période, une famille noble locale, les Thézan,
possédait également d'importantes terres agricoles et
continuait de percevoir des droits féodaux, bien que
réduits. Plusieurs différends autour des taxes et des
droits de pâturage montrent la complexité des
relations entre seigneurs et communautés locales,
notamment les consuls de Pézenas et de Castelnau-de-
Guers. En 1775, la famille Thézan, bien qu'exemptée
de certaines taxes, restait l'un des plus gros
contributeurs fiscaux. Le domaine de la famille était
au cœur de leur fortune, structuré autour du château
fortifié de Conas qui abritait des installations agricoles
et un moulin à blé. La production céréalière,
notamment le blé et le méteil, était essentielle, avec
des récoltes destinées à être vendues en grande partie
aux boulangers de Pézenas et aux particuliers. Ces
ventes assuraient une part significative des revenus.

Les moulins, instruments de pouvoir et de
production
Souvent possédés par des seigneurs ou en copropriété,
les moulins étaient des outils du pouvoir économique
et social répartis sur le territoire et la culture du blé a
été facilitée par leur utilisation. Leur usage remonte à
l'Antiquité et ils ont évolué au fil des siècles,
influençant profondément les pratiques agricoles. Ils
se sont multipliés entre le XIIe et XVIIIe siècles suivant
les besoins et la production céréalière. Les moulins
étaient essentiels à la transformation des céréales en
farine qui servait ensuite à faire le pain, au cœur de
l’alimentation des populations. Les meuniers étaient
donc présents et indispensables dans la chaîne de
production. Les moulins à eau, déjà connus au Ier siècle
dans la région, et à vent, étaient les moulins les plus
utilisés pour la mouture des céréales.

Durant le Haut Moyen Âge, des moulins apparaissent
dans les régions méridionales et sont soit sous contrôle
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seigneurial, soit tenus en alleux. Entre 1000 et 1100,
une phase intensive de construction se produit le long
des cours d'eau et donc, sur l'Hérault. Ce
développement des moulins à eau peut s’expliquer par
l’augmentation de la culture des blés non vêtus. À
Pézenas, le moulin des Prés, construit au Moyen Âge,
et les moulins de Saint-Martin-de-Murles, Castelnau-
de-Guers et Conas, montrent une progression dans la
technologie et l’architecture des moulins. Les moulins
des Près et de Conas étaient des infrastructures clés
montrant la fortune céréalière du seigneur et dont
l’utilisation a évolué au fil des siècles, s’adaptant aux
besoins agricoles et industriels.

Avant la Révolution, certains moulins sont devenus
les propriétés de bourgeois ou notables. Suite à cet
événement, les biens comprenant aussi des moulins
ont été redistribués et sont devenus accessibles,
notamment pour les paysans aisés ou les meuniers.
Parfois, des moulins ont même été construits pour des
usages locaux ou familiaux. Le sud de la France, y
compris le département de l’Hérault, se caractérise par
une prépondérance des moulins à eau. La carte de
Cassini (1756-1815) indique 48 moulins à eau et 7
moulins à vent recensés à cette période dans le
département. Ils dominaient largement la production
de farine en raison de leur capacité de production plus
régulière et de la diversité des régions qu’ils
desservaient. À partir des années 1820, les moulins
ont été équipés de rouages en fonte perfectionnés
permettant de produire une farine plus douce et plus
facile à travailler, augmentant la proportion de farine
blanche, idéale pour la fabrication du pain. En 1838,
Pézenas comptait trois moulins à blé, tandis que les
environs immédiats abritaient deux moulins à
Castelnau-de-Guers et deux à Caux pour un total de
109 moulins à blé sur l’Hérault. Les années suivantes
ont connu une modernisation de l'infrastructure des
meuneries et une diversification des activités dans les
moulins. Jusqu’au XIXe siècle, ils ont occupé une
place centrale dans les sociétés paysannes
traditionnelles et restent des témoins importants du
patrimoine rural et économique.

Le rôle des seigneurs sur les fours banaux
Les seigneurs, dont le rôle est primordial dans
l’histoire de la culture du blé, pouvaient posséder un
ou plusieurs fours, notamment dès la période féodale.
Les paysans, délaissant peu à peu leurs petites
meuneries, se tournaient vers des installations
seigneuriales plus efficaces mises à leur disposition en
échange d’une redevance, parfois en nature (grains ou
farine). Cependant, un domaine privé mais ayant une
importance pouvait satisfaire ses besoins avec un petit

moulin à eau et sans avoir recours au four banal et
certaines communautés pouvaient construire ou
acheter des fours banaux. À Pézenas, la communauté
a acheté le four banal au seigneur avant la fin du XIIIe

siècle.

Durant le XVIIIe siècle, les Piscénois ont intenté un
procès à leur seigneur concernant la banalité des
fours. Procès qui a abouti sur une transaction le 23
juillet 1705 où il a été convenu que les habitants des
faubourgs et des métairies pourraient porter leur pain
à cuire dans les fours du comte aux conditions établies
et ne pourraient pas construire de fours publics ou
privés sans son accord et en lui payant une redevance
annuelle. Les seigneurs ont tout de même adouci les
exigences sur les droits de four mais ont continué à se
heurter aux diverses révoltes de la part des
populations.

Encore présents en Languedoc sous l’Ancien Régime,
les fours banaux faisaient partie des éléments cruciaux
pour des monopoles économiques. Ils symbolisaient
les droits seigneuriaux qui obligeaient toujours la
population à payer une redevance pour cuire leur pain.
Louis François Joseph de Conti, alors comte de
Pézenas, ne possédait pas moins de cinq fours banaux,
dont trois ouvrant sur la rue du Four. Il avait des
agents qui les affermaient pour son compte
moyennant une rente annuelle de 2 600 livres. Le four
banal incarnait la survie des traditions et de l'esprit
communautaire de l'Ancien Régime, adapté à un
nouveau contexte socio-économique post-révolution-
naire. Suite à l’abolition des privilèges et banalités
après la Révolution, ces biens ont été transformés en
Biens Communaux, modifiant leur usage et leur
gestion. Les fours du comte de Pézenas ont alors
disparu.

Les boulangers
Dès le XVIe siècle, les consuls de la ville, grâce aux
lettres patentes du roi Henri II, exerçaient des droits
de police sur le commerce incluant le rôle des artisans
et des boulangers. La ville s’est dotée de réglemen-
tations strictes pour garantir la qualité, le poids et le
prix du pain. Les consuls vérifiaient régulièrement ces
critères pour protéger les consommateurs.

Au XVIIe siècle, une organisation plus formelle des
métiers se met en place à Pézenas, avec la
reconnaissance officielle des corps de métiers par
Louis XIII en 1612. Les boulangers, réunis sous la
confrérie Saint-Honoré, se dotent de statuts
spécifiques, obtenant parfois lettres patentes ou
enregistrement en Parlement, renforçant ainsi leur
autonomie et leur influence. Les boulangers semblent
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apparaître dès 1625 dans des jurandes, associations
professionnelles réglementant chaque métier. En
1751, la ville de Pézenas comptait 43 maîtres inscrits
dans les jurandes dont 22 maîtres boulangers qui
s’occupaient de la production et vente de pain. Ces
derniers tenaient donc une place prépondérante dans
la vie sociale mais aussi fiscale de la ville et cette
structuration en corporations leur permettait de mieux
défendre leurs intérêts et d’assurer une production de
qualité constante. En 1775, la ville de Pézenas
comptait 21 corps de métiers au total et les
boulangers, au nombre de 23 contribuables, faisaient
encore partie des plus importants.

Prospérité agricole et aléas climatiques
Au XVIIIe siècle, Pézenas est une société rurale en
évolution, où l’agriculture, notamment la production
de blé, joue un rôle central dans l’économie locale. La
richesse agricole, combinée au commerce actif et à la
vente des récoltes de blé et de seigle, conduit à un
enrichissement significatif des grandes familles
nobles qui ont parfois doublé leurs revenus au cours
du siècle. Les travailleurs de la terre, prenant
conscience de leur importance, ont aussi exigé de
meilleures conditions de travail, reflétant une
évolution sociale. A partir de 1750, les grands
propriétaires urbains, comme les familles de Grave et
de Boudoul, voient leurs revenus augmenter grâce à
l’expansion des vignobles et de la culture de céréales.
La ville de Pézenas est donc devenue un centre
viticole et agricole influent avec une forte production
de blé. En 1753, la famille Mazel, pour la citer en
exemple, avait une olivette, quatre vignes et des
champs réservés aux céréales. François Mazel,
documente dans ses comptes une récolte
impressionnante de céréales : 140 setiers de blé, 100
setiers de seigle et 12 setiers de mixture. Cette
abondance reflète l’importance des céréales et du blé
et leur contribution significative à la richesse agricole.

Cette prospérité était cependant fragile, soumise aux
fluctuations climatiques et aux dynamiques
économiques, impactant sévèrement les récoltes et
réduisant les revenus pendant plusieurs années.
Pézenas demeurait tout de même un centre agricole et
commercial important, contribuant à la richesse et au
développement de la région. L’année 1772 a marqué
le sommet des revenus agricoles mais, à Pézenas et de
manière plus générale, une fluctuation des
productions agricoles a entraîné une variation du prix
du blé, de l’huile et du vin, provoquant la baisse des
revenus et des difficultés pour les paysans. Durant
cette même période, le contexte historique évolue.
Turgot, Contrôleur Général des Finances, libère le
commerce intérieur des blés en 1774, suite à des

mouvements d’idées favorables à la liberté de
commerce et à la suppression de monopoles. Les
revenus des céréales ayant augmenté, les contrôles sur
la qualité, le poids et le prix du pain ont été renforcés.
Les boulangers ont aussi eu l’obligation de marquer
leurs pains d’un signe distinctif, témoignant de
l’attention minutieuse portée à cette denrée
essentielle. La fin du siècle a été marquée par des
mauvaises récoltes dues aux gels et aux pluies
diluviennes, entraînant des pertes importantes, des
pénuries de blé, des émeutes et une hausse des prix.
Malgré l'amélioration des conditions climatiques à
partir de 1795, cette période voit une agriculture en
mutation, avec des difficultés climatiques et
économiques conduisant progressivement à une
transformation des pratiques culturales et à une forte
présence de la vigne qui occupait plus de la moitié des
terres cultivables. Les céréales ne répondaient aux
besoins locaux que lors des bonnes récoltes et la
région souffrait de la pauvreté des sols suite à leur
surexploitation.

Conclusion
L'histoire de Pézenas est indissociable de la culture du
blé qui a marqué de son empreinte les rues, les
pratiques agricoles et les dynamiques sociales de la
ville. Depuis les premières cultures néolithiques, en
passant par les développements au Moyen-Âge,
l’utilisation de moulins, de fours, jusqu'aux
transformations agricoles du XVIIIe siècle, le blé a été
au cœur de l'économie locale témoignant d’une
adaptation constante aux conditions environ-
nementales et d'évolutions marquant l’histoire
agricole de l’Hérault et de Pézenas. Plusieurs types de
céréales étaient utilisés pour produire la farine,
essentielle dans l’alimentation locale. Les seigneurs et
les institutions religieuses ont joué un rôle clé dans le
développement de la culture céréalière, tout comme
les artisans et les commerçants qui ont contribué à
faire de Pézenas un centre commercial prospère.
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